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première  junte de  gouvernement  autonome  et  célébration des  gloires militaires. Or,  les  fêtes qui 
marquent l’événement, outre la mise en scène officielle de l’armée chilienne, offrent une recréation 
de  traditions  rurales  propres  à  la  région  centrale  du  pays.  Des  stands  recouverts  de  branchage 
accueillent  des  animations  autour  de  jeux  dits  traditionnels,  s’organisent  les  démonstrations  de 
cueca,  danse  devenue  nationale  par  décision  du  gouvernement  militaire  en  1979,  qui  célèbre  le 
paysan chilien,  le huaso.  Le public est nombreux pour profiter d’un  jour  férié qui  coïncide dans  la 
région de Santiago avec les premiers jours du printemps.  
Ainsi,  le  lien entre  identité nationale et ruralité est rituellement célébrée et cette conjonction a été 
renforcée par le gouvernement militaire, désireux de mettre en avant une image idéale et pacifiée de 
la  campagne,  où  s’étaient  exacerbées  les  tensions  autour  de  la  réforme  agraire  réalisée  par  les 
gouvernements précédents et défaite par celui du général Pinochet. Elle est devenue une tradition 
dont  on  a  oublié  l’origine  autoritaire  tout  en  respectant  les  rites  saisonniers  qui  rapprochent  les 
citadins de  la ruralité. Or,  les symboles mis en avant sont ceux de  la région centrale du Chili, où se 
trouve la capitale, Santiago, pour se transformer vers le sud, jusqu’à Puerto Montt et coïncider avec 
les différentes  facettes d’un  climat  tempéré devenant vers  le Sud plus humide et plus  frais. Cette 
identification renvoie au problème de définition de  l’espace rural, dans un pays dont  la population 
est urbaine à 80%. 










travaille  hors  du  secteur  agricole  et  sylvicole,  ainsi  que  les  centres  touristiques  même  si  leur 
population est moindre. Cette définition permet de classer les populations en fonction de leur lieu de 
résidence, mais  laisse de côté  les espaces vides d’hommes. Or,  le Chili se caractérise par de vastes 
espaces de  très  faible densité, dépourvus ou presque d’agriculture et d'habitants.  L’extrême Nord 
(Norte Grande), hyper aride, ne  connaît  l’agriculture que dans des oasis.  L’extrême  Sud  reste  très 
forestier même  si  l’élevage  y  est  présent. On  ne  peut  donc  se  contenter  d’une  définition  par  le 
nombre  d’habitants  et  par  l’agriculture,  valable  uniquement  dans  le  centre  du  pays, mais  qui  ne 
prend  pas  en  compte  d’autres  formes  de  ruralité. A  l’inverse  des  études  comme  celles  du  PNUD 
considèrent  comme  ruraux  les  villages et  les petites  villes  très  liés aux  campagnes, et estiment  la 
population  rurale  à  6  millions  de  personnes,  contre  2  millions  seulement  d’après  les  critères  du 
recensement de 2002. 
Ces  flottements  montrent  bien  une  ruralité  en  redéfinition.  D’une  part,  les  succès  économiques 
d’une  agriculture  entrepreneuriale  s’accompagnent  d’une  redéfinition  des  productions  et  des 
espaces,  avec  pour  corollaire  une  redistribution  de  l’emploi  et  de  la  population.  Cette  évolution, 
favorable aux exportations chiliennes, pose cependant  la question des agriculteurs qui ne trouvent 
pas  leur place dans  la modernisation. Pour ces derniers, une meilleure  intégration aux dynamiques 
urbaines peut être un levier de développement.  
L’Etat  chilien  a  identifié  l’agriculture  comme  un  secteur  stratégique,  relançant  l’intérêt  pour  les 
espaces  ruraux  et  justifiant  l’affichage  du  slogan  faisant  du  Chili  une  « puissance  alimentaire » 
mondiale. Un  tel programme étonne pour un pays qui ne couvre qu’un million de km² et  surtout, 
comporte de vastes étendues arides ou soumises à de fortes contraintes de pentes. D’après  la FAO 
(FAO  Stats)  le  Chili  compte  environ  160 000  km²  de  surface  agricole  utile  et  autant  d’espaces 




Leur développement  représente un  enjeu  économique  important pour diversifier  les  exportations 
encore très fortement dominées par le cuivre et dépendantes de la fluctuation des cours. Il passe par 
une  redéfinition  non  seulement  des  modes  de  production  mais  aussi  des  filières  de  mise  sur  le 
marché des produits qui pose la question du devenir des espaces ruraux, lesquels se trouvent soumis 














Surtout,  l’allongement  latitudinal  du  pays  se  traduit  par  la  succession  de  zones  de  cultures, 
principalement destinées au marché national, depuis les fruits tropicaux dans la région de la Serena 
jusqu’aux  prairies  d’élevage  des  environs  de  Puerto  Montt.  Comme  dans  le  reste  de  l’Amérique 
latine,  les grands domaines  structuraient non  seulement  l’espace  rural, mais également  la  société 
dans son ensemble sur le modèle des relations entre propriétaires et paysans sans terres dépendant 
du « patron » qui les logeait et les employait. La répartition des cultures était liées aux conditions de 
milieux et à une histoire  récente puisque  la colonisation et  la mise en valeur agricole des espaces 
gagnés aux populations Mapuches ne s’est faite qu’à la toute fin du XIXe siècle (région des Fleuves et 
région des Lacs) et celle de la région d’Aysén, très incomplète, au XXe.  
Ce  modèle  change  par  l’implantation  d’activités  de  production  destinées  aux  marchés 
internationaux, particulièrement la fruticulture liée à la conserverie, la production de fruits de contre 
saison  (raisins,  cerises  etc.),  le  déploiement  à  très  grande  échelle  de  la  sylviculture,  l’élevage 
industriel de porcs, de volailles et de saumons. Cette irruption de logiques entrepreneuriales change 
à  la  fois  les productions,  les  usages  du  sol,  les  rapports  de  travail  et  les  types  d’acteurs,  tout  en 
permettant une croissance régulière du produit agricole : la part de l’agriculture et de la sylviculture 
augmente même légèrement dans les années 2000, alors que le PIB est en pleine croissance.  
Ce  décollage  provient  de  l’action  de  grandes  entreprises  spécialisées  non  seulement  dans  la 
production mais qui, surtout, structurent  l’ensemble des filières  jusqu’à  la commercialisation  ‐ sans 
toujours posséder  les  terres. Ainsi, dans  la  viticulture,  les efforts et  les  investissements ont porté 
d’abord sur  la rénovation des chais,  l’installation de matériel performant,  l’embauche d’œnologues 
qualifiés  et  la  commercialisation  avant même de  faire porter  l’effort  sur  la production de  raisins. 
C’est le même système que celui qui prévaut en Argentine où les bodegas de Mendoza achètent du 
raisin  à  des  petits  producteurs  pour  faire  leur  vin.  Ce  n’est  que  dans  un  second  temps,  ou  pour 
assurer  une  certaine  qualité  d’approvisionnement  que  les  nouveaux  producteurs  de  vins  se  sont 
tournés vers la production de raisins dont ils pouvaient garantir la qualité, et ont acquis des terres et 
recherché de nouveaux  terroirs viticoles à  l’écart des  régions  traditionnelles de culture de  la vigne 
(bassin de Casablanca, terrasses du Limari2). La superficie viticole a ainsi doublé entre 1997 et 2007 




















espaces  agricoles,  on  doit  l’en  rapprocher  car  elle  fonctionne  suivant  des  logiques  semblables : 
exportation de produits alimentaires, contrôle des filières, et appui sur des régions agricoles dont les 
sociétés sont bouleversées par cette nouvelle activité ‐ comme par exemple sur l’archipel de Chiloé. 
Mais  les  autres élevages  industriels ont  aussi  connu une  très  forte  croissance  sous  l’impulsion de 
grandes entreprises comme par exemple Agrosuper, présente à la fois sur terre et sur mer et tournée 
avant  tout  vers  le  marché  intérieur.  Possédant  plusieurs  grands  élevages,  Agrosuper  produit 
également  les  aliments  et  contrôle  les  chaînes  logistiques  jusqu’aux  supermarchés :  son 
développement  résulte  de  l’application  de  techniques  d’élevage  en  batterie  mais  aussi  de  la 






héritée  de  répartition  des  cultures,  du  fait  notamment  des  conditions  agro  climatiques  et  des 
demandes  urbaines :  ainsi  les  régions  du  sud,  entre Osorno  et  Puerto Montt,  restent  les  espaces 
privilégiés de  l’élevage bovin,  grâce  à  la qualité de  leurs prairies. De même,  la  vallée de Quillota, 
proche de Santiago et de Valparaiso est  l’un des centres principaux de production maraîchère pour 
les marchés urbains, une fonction que rappelait déjà Benjamin Subercaseaux dans son  livre célèbre 
sur  la  « folle  géographie »  du  Chili. Mais,  ces  productions  sont  concurrencées  ou  complétées  par 
d’autres. C’est le cas de l’avocat qui occupe les pentes jusqu’alors délaissées à l’élevage extensif dans 
toute  la  région  centrale. Dans  les  terres  sèches  du  littoral  (secano  costero),  c’est  l’avancée  de  la 
sylviculture  qui  occupe  les  terres  abandonnées.  De  même,  les  grandes  entreprises  d’élevage 
recherchent  de  vastes  superficies  pour  implanter  leurs  bâtiments  à  l’écart  afin  d’en  assurer  le 
contrôle sanitaire. Dans  le domaine viticole, certaine vignes plantées avec  les cépages traditionnels 
(uva pais)  sont abandonnées, alors que  la  culture gagne par ailleurs, notamment dans  les  terroirs 
semi  arides  ou  arides  des  vallées  du  Limari  et  d’Elqui  au  prix  d’investissements  importants  pour 
l’irrigation.  












le cuivre, suivies notamment par  le vin,  le raisin et  la cellulose ainsi que d’autres produits minéraux 
dans  le  classement  des  principales  exportations.  Sans  atteindre  les  totaux  impressionnants  des 




commercialiser  sur  les marchés mondiaux, de  respecter des normes de qualité  tout en produisant 
des  volumes  significatifs,  à  la  mesure  des  marchés  à  conquérir.  Une  telle  stratégie 







La  première  condition  d’expansion  agricole  est  commune  à  l’ensemble  de  l’univers  économique 
chilien :  il  s’agit  de  créer  des  conditions  favorables  pour  les  entreprises  et  les  investisseurs.  La 
pression  fiscale est  limitée,  les  investissements sont garantis,  la  législation du  travail généralement 
favorable à l’employeur, les droits de douane très faibles etc. Le système bancaire et financier, plus 
stable  que  dans  le  reste  de  l’Amérique  latine,  appuie  les  grandes  entreprises  et  notamment  les 
investissements de départ pour  les plantations. Dans  le  cas agricole, des  investissements publics  ‐ 
notamment  dans  le domaine de  l’irrigation, des  routes  et des ports‐ bénéficient directement  aux 
entrepreneurs. C’est le cas par exemple de la « route des fruits » qui joint la région de Curico avec le 
port  de  San  Antonio,  l’un  des  plus  performants  du  pays.  Les  plantations  ont  également  été 
subventionnées pour  lutter contre  l’érosion, ce qui a encouragé  la diffusion d’espèces à croissance 
rapide (pins et eucalyptus) sur des terres agricoles abandonnées ou dégradées.  





les  éleveurs  transhumants  ont  pris  l’habitude  de  franchir  la  frontière  pour  chercher  les meilleurs 
pâturages  ou  vendre  du  bétail.  C’est  le  cas  des  troupeaux  de  chèvres  qui  se  déplacent  entre  les 
hautes vallées du Limari ou de  l’Elqui et  la province de San Juan en Argentine, ou  le cas des bovins 
qui  circulent entre  la province de Mendoza et Chillan et  s’échangent dans  les pâtures d’altitude5. 
L’impossibilité de franchir la frontière perturbe leurs habitudes, mais il est essentiel pour construire, 








Les  techniques  d’irrigation  par  goutte  à  goutte  ou  de  contrôle  des  gelées  dans  les  vignes  sont 
également  très  développées.  Toutefois,  ces  succès  ont  pour  corollaire  le  recours  aux  traitements 
chimiques pour obtenir des produits standardisés et faire face aux problèmes  liés à  la monoculture 
sur de grands espaces. Ces usages ont été fortement critiqués par J. Chonchol (1999) et font  l’objet 
d’intenses débats. En 2009,  toute  la  filière  salmonicole a été  frappée par  l’apparition du virus  ISA 
jusqu’alors  inconnu dans  les eaux  chiliennes et qui  s’est propagé d’autant plus  rapidement que  la 
densité de saumons dans  les parcs chilien est plus élevée qu’ailleurs. Les entreprises, malmenées à 
l’exportation en raison de leur tendance à abuser des antibiotiques, ont réclamé et obtenu des aides 






Cette crise a été nuisible à  la stratégie commerciale nationale qui repose sur  la mise en avant de  la 
marque  « Chili »  à  laquelle  on  cherche  à  associer  l’idée  de  production  de  qualité,  des  paysages 
naturels  et  une  certaine  typicité.  Cela  amène  à  limiter  les  usages  de  dénominations  locales  de 
terroirs  spécifiques,  au  prétexte  que  les  consommateurs  étrangers  risqueraient  de  ne  pas  s’y 
reconnaître.  Pourtant  certaines  entreprises  viticoles  mettent  en  avant  les  « vallées »  viticoles. 








au  fait  que  les  activités  les plus  dynamiques n’ont pas nécessairement des  effets d’entraînement 














ha.  Cette  situation  signifie  qu’il  existe  encore  une  marge  importante  d’évolution  des  structures 
agraires posant  le problème de  la viabilité des très petits domaines, exploités bien souvent par des 
agriculteurs  âgés. Or,  ces  exploitations  peuvent  jouer  un  rôle  important  dans  la  conservation  de 
l’agro biodiversité, particulièrement pour la pomme de terre dans le Sud et la quinoa dans le centre 
et dans le Nord, mais aussi pour maintenir la diversité des paysages.  
Dans  un  contexte  national  de  diminution  de  la  pauvreté  les  écarts  entre  l’urbain  et  le  rural  se 
réduisent.  D’après  les  derniers  chiffres  d’enquête  disponibles  (CASEN,  2009)  la  part  des  pauvres 








Les  conditions  de  vie  dans  l’espace  rural  se  sont  profondément  transformées  comme  le  révèle 
l’enquête  réalisée  en  2007  par  le  Programme  des Nations Unies  pour  le  développement  (PNUD, 
2008).  La  démocratie  chilienne  a  fait  un  effort  important  pour  améliorer  les  infrastructures  dans 
l’espace rural, particulièrement  les établissements scolaires,  les dispensaires, mais aussi  l’adduction 
d’eau  potable,  l’accès  à  l’électricité  et  l’amélioration  des  routes.  Des  programmes  spécifiques 
d’investissement  public  sont  destinés  aux  communautés  rurales  pour  réaliser  différents  travaux 








sources  de  revenus  complémentaires  pour  les  populations  résidentes  figure  comme  une  priorité. 
Toutefois,  cette  diversification  est  difficile  à  réaliser,  et  elle  doit  être  finement  adaptée  aux 
caractéristiques  propres  à  chaque  territoire.  Un  organisme  public  spécifique,  l’INDAP  (Instituto 
Nacional  de  desarrollo  agropecuario)  est  chargé  de  travailler  plus  particulièrement  en  faveur  des 
petits  producteurs.  Or,  si  la  multifonctionnalité  est  recherchée  pour  ses  retombées  positives  sur 
l’emploi et  les revenus,  les grandes activités exportatrices ne sont pas nécessairement compatibles 
avec de  telles développements, soit qu’elles entraînent une  trop grande uniformité paysagère, des 




sociales  et  l’accès  aux marchés.  Il  s’agit  par  exemple  de  garantir  la  qualité  sanitaire  de  produits 
artisanaux  (fromages,  confitures  de  lait,  biscuits),  d’inciter  les  agriculteurs  à  se  regrouper  pour 
vendre des quantités plus  importantes notamment dans des petits marchés  locaux construits à cet 
effet  et  d’offrir  de  nouveaux  services  à  des  citadins  disposant  de  revenus  plus  importants 
(promenades à  cheval,  restauration ou hébergement). En effet, une demande urbaine  se  renforce 
pour des produits de qualité et l’usage de services dans l’espace rural.  











(9  euros).  Des  réseaux  de  distribution  en  circuit  court  sous  forme  de  paniers  livrés  aux 
consommateurs  urbains  sont  mis  en  place  pour  contourner  cette  difficulté  mais  ils  restent 
anecdotiques.  
Le  tourisme  rural  et  les  activités  qui  l’accompagnent,  comme  la  production  d’objets  artisanaux 




secteur des  lacs et des  volcans entre Osorno et Puerto Montt,  île de Chiloé. Dans  ces différentes 





évolué vers  le  salariat agricole  souvent  temporaire  (elles  représenteraient ainsi plus de 60% de  la 
main d’œuvre saisonnière), les cultures d’autosuffisance alimentaire et le micro entreprenariat. Dans 
un contexte de flexibilisation et donc de précarisation de  l’emploi principal du foyer rural –souvent 
celui de  l’homme‐ et d’augmentation du  coût d’un mode de  vie qui  s’urbanise, un  second  salaire 
devient  souvent  nécessaire.  Réputées  méticuleuses  dans  la  manipulation  des  fleurs  ou  dans  les 
techniques de pollinisation et généralement peu syndiquées, les femmes constituent alors une sorte 
d’armée de réserve pour les travaux agricoles. 





Un  effet  de  génération  et  d’éducation  est  aussi  à  prendre  en  compte  pour  comprendre  des 
comportements sociaux qui évoluent. Dans un pays conservateur où le poids de l’Eglise catholique a 
longtemps  été  très  important,  la  plupart  des  femmes  étaient  en  effet  tenues  à  l’écart  de  la  vie 
politique. C’est donc plutôt vers des réseaux associatifs que les femmes se sont tournées notamment 
dès  la mise  en place  au Chili des  juntas de  vecinos,  association de  voisinage, qui  leur permettent 
d’avoir un rôle et une lisibilité à l’échelle locale : ouverture d’une crèche, organisation d’une tombola 
pour  telle ou  telle personne malade,  réfection d’un bâtiment ou d’un pont,… Les  femmes  les plus 
âgées  sont  aussi  très  dépendantes  notamment  en  termes  de  transports :  les  transports  publics 
collectifs étant quasiment inexistants en zone rurale et les femmes les moins jeunes n’ayant d’autre 
moyen de  locomotion que  la marche à pied ou  le taxi, elles sont souvent contraintes à  l’isolement. 







Le  développement  du  tourisme  rural  repose  sur  la  multiplication  d’offres  d’hébergement  chez 
l’habitant,  ou  plus  précisément  dans  des  cabañas  construites  sur  son  terrain  donc  à  part  de 
l’habitation principale,  et  encore  très  peu  sur  l’offre de  services  complémentaires ou de produits 
caractéristiques ‐ sauf exception. Là encore, un certain temps d’apprentissage bénéficie aux régions 
touristiques  déjà  consolidées, où  les populations  sont mieux  formées  à  l’accueil. Des  efforts  sont 









Ces  dynamiques  contrastées  amènent  des  conflits  pour  l’usage  de  l’espace  et  de  ses  ressources, 
autour  notamment  des  questions  d’accès  à  la  terre  et  à  l’eau,  deux  facteurs  fondamentaux  de 
production. Or, dans  le  souci d’en  tirer  le meilleur parti  économique,  le Chili  a  cherché  à  réguler 
l’accès  à  la  terre  et  à  l’eau    par  des  mécanismes  de  marché,  autrement  dit  à  les  attribuer  aux 
utilisateurs disposés à payer le prix le plus élevé.  
L’accès à la terre a été au centre des revendications de la réforme et de la contre réforme agraire, qui 




rude épreuve  face aux  tentations de  la privatisation.  Il existe en effet, et particulièrement dans  la 




volonté  de  remettre  dans  les  circuits  fonciers  des  terrains,  qui  obéit  à  la  logique  évoquée 











des communautés  rurales, vivant de  l’élevage, de  l’agriculture et de  l’exploitation de  la  forêt pour 
lesquelles  l’accès à  la  terre ne  se  limite pas à une  simple question productive.  Il  s’agit en effet de 
groupes  qui  revendiquent  l’antériorité  de  la  possession  de  territoires  fondamentaux  pour  leur 
identité,  dont  ils  estiment  avoir  été  spoliés  par  la  colonisation  et  la  vente  de  terres  dans  des 
conditions  douteuses.  Indépendamment  du  bien  fondé  de  leurs  demandes,  il  faut  souligner  la 
violence de ce conflit, même dans le Chili démocratique qui affiche des politiques spécifiques d’aides 




A ces mécanismes d’échange du foncier agricole s’ajoutent  les effets de  la pression à  l’urbanisation 
ou à la construction de parcelles d’agrément (parcelas de agrado) : autrement dit de lots sur lesquels 
bâtir  une  résidence  secondaire  qui  peut  souvent  devenir  une  résidence  principale.  L’élévation  du 
niveau de vie des classes moyennes, aujourd’hui  largement motorisées,  les problèmes de pollution 
de Santiago et  l’amélioration des autoroutes ouvrent de nouveaux espaces pour  l’extension de ces 
parcelles. Par ailleurs,  les  codes d’urbanisme ainsi que  loi de Réforme agraire  toujours en vigueur 
facilitent  la  création  de  parcelles  d’au  moins  5000  m² :  les  propositions  de  vente  de  terrains  se 
multiplient  et  les  propriétaires  édifient,  hors  de  tout  plan  d’aménagement,  leurs  résidences 
secondaires.  Parfois,  dans  les  secteurs  particulièrement  attractifs,  comme  le  littoral,  ces  parcelles 
sont  subdivisées  et  revendues  illégalement.  Ces  lotissements  prennent  des  formes  variées,  en 
fonction  des  clientèles :  tantôt  ouverts,  tantôt  fermés,  exhibant  ou  non  une  certaine  unité 
architecturale, ou disposant d’équipements collectifs. La diversification de l’offre facilite le mitage de 
l’espace rural par cet habitat de faible densité (2 maisons / ha), à l’écart des villages et des bourgs. La 
montée  des  prix  du  sol  qui  l’accompagne  est  un  problème  pour  les  agricultures  résidents  qui  ne 




Le second  facteur essentiel pour  la production agricole est  l’eau, particulièrement dans  les régions 
semi arides où elle est présente mais en faible quantité et où il faut investir pour en faire le meilleur 
usage. Or le Chili a adopté sous le gouvernement militaire un principe de privatisation des ressources 
en eau : celles‐ci sont attribuées au premier qui en  fait  la demande,  indépendamment du  fait qu’il 
possède ou non les terrains où cette eau est disponible. Ce principe s’oppose donc à la liaison entre 
la possession de  la terre et  l’accès à  l’eau pour favoriser au contraire  l’accès à  l’eau à celui qui en a 
besoin et est disposé, le cas échéant, à payer plus cher. Cette privatisation est censée amener à faire 
de l’eau le meilleur usage économique, puisque l’activité la plus rentable sera disposée à payer plus 
cher  son  accès  à  l’eau.  C’est  l’administration  (Direction  générale  des  eaux)  qui  est  chargée 
d’organiser  le marché des droits d’eau, d’enregistrer  les droits, de veiller au  respect des quantités 
attribués et de mesurer l’état des ressources.  
La privatisation des droits d’eau a suscité des conduites opportunistes des acteurs les mieux informés 




favorise  aujourd’hui  les  détenteurs  des  droits  d’eau,  au  détriment  des  seconds  qui  ne  peuvent 
réclamer  d’accès  légitime  aux  ressources  hydriques  ce  qui  bloque  toute  possibilité  de 
développement. Plus grave, les usages agricoles de l’eau entrent en conflit avec les usages urbains ou 
miniers, qui  sont prêts  à  payer davantage  l’eau disponible plaçant  ainsi  les  agriculteurs dans une 
situation délicate. C’est la situation dans l’extrême Nord du Chili, où le développement minier a pour 
principal facteur limitant l’accès à l’eau, à tel point que de l’eau est importée depuis la Bolivie et que 
la surexploitation des ressources menace  les oasis  traditionnelles  (Pica, San Pedro de Atacama). Là 
encore,  certaines  communautés  agricoles  sont menacées ou ne peuvent envisager de moderniser 
leurs activités. Les grands projets miniers comme  la mine d’or de Pascua Lama dans  la haute vallée 
de  Huasco  a  ainsi  été  à  l’origine  de  conflits  importants  du  fait  de  la  menace  que  représentait 
l’entreprise pour la qualité des eaux.  
Enfin,  l’engagement du Chili dans des programmes de protection de  la biodiversité a  conduit à  la 
création d’aires protégées publiques (Parcs nationaux, réserves nationales, monuments nationaux) et 
privées. Les parcs nationaux sont conçus suivant les principes de la conservation et donc l’exclusion 
de  la population  résidente, alors qu’il  s’agit parfois d’anciens domaines agricoles. C’est  le  cas, par 
exemple, de la réserve nationale Rio de los Cipreses, à proximité de Rancagua, dont les habitants ont 
été expulsés par l’administration des parcs, la CONAF (Corporacion nacional forestal). Cette dernière 
a  l’habitude de gérer  les parcs dont elle a  la  responsabilité  sans participation des habitants, alors 
même que ces derniers sont directement affectés par les décisions prises. Des conflits en découlent 
entre l’administration des parcs et les habitants, qui ne respectent pas les interdictions ou s’efforcent 
de  récupérer  des  terrains. De  façon  symptomatique,  les  nouveaux  parcs  créés  l’ont  été  dans  les 
régions de faible densité, soit au Sud (Aysén) soit au Nord (Atacama) pour éviter ces conflits avec les 
habitants. 












La  société  chilienne  connaît  d'importantes  transformations  qui  modifient  les  usages  des  espaces 













ou  Puerto Montt  et  s’accompagne  d’une  diffusion  dans  l’espace  rural  qui  les  entoure  de  formes 
d’habitat de faible densité, mais aussi d’un grand nombre d’activités destinées aux citadins (tourisme 
rural,  vente  de  produits,  restauration,  guides  touristiques,  excursions,  entretien  des  résidences 
secondaires etc.). Urbain et rural   ne sont plus simplement  juxtaposés mais étroitement  imbriqués 
par  l’extension  de  lotissements  et  de  services  dans  l’espace  rural  à  destination  des  citadins.  Les 
valeurs foncières s’en trouvent bouleversées, ce qui multiplie d’autant l’incitation à lotir et à vendre 
les terrains agricoles. Dans  le contexte de croissance économique soutenue du Chili, d’amélioration 
des  infrastructures,  du  développement  de  la  motorisation,  ce  mouvement  d’extension 
métropolitaine ne connaît guère de  limites :  il atteint des espaces  toujours plus éloignés pour peu 
qu’ils soient considérés attractifs : c’est le cas en particulier sur le littoral. La grande souplesse dans 
l’aménagement  du  territoire,  l’absence  de  contraintes,  favorise  cette  interpénétration  en  ne 
séparant pas par un zonage précis  l’urbain et  le rural. Plus exactement, si  les espaces urbains sont 




ruraux et  les urbains  se  côtoient  régulièrement.  Il  en découle des pressions pour  les  agriculteurs, 
tentés  de  vendre  leurs  terrains,  mais  également  la  possibilité  de  disposer  de  revenus 
complémentaires par  la vente directe de produits,  l’offre de services etc.  Inversement,  les citadins 
qui investissent l’espace rural peuvent se montrer d’efficaces médiateurs pour obtenir l’amélioration 
des  infrastructures,  tout  en  surveillant  attentivement  les  activités  qu’ils  jugent  nuisibles  ou 
polluantes.  
Les espaces ruraux métropolitains sont aussi ceux de l’agriculture maraîchère pour les métropoles, là 










Les  grandes  productions  sont  le  signe  d’une  agriculture  productive,  fortement  engagée  dans  les 
marchés internationaux et qui se développe à différentes échelles. Il s’agit aussi bien des immenses 
plantations  forestières qui couvrent  le  sud de  la  région du Bio Bio, que des  installations d’élevage 
accueillant des milliers de volailles dans les secteurs peu accessibles de la région de Valparaiso. Dans 
tous  les cas,  il s’agit d’activités qui en excluent d’autres, pour disposer de plus vastes surfaces d’un 










favorisant des  activités  complémentaires  et  créant  des  revenus  (vente de produits  artisanaux par 
exemple).  Les  espaces  de  nature  et  notamment  les  parcs  nationaux  jouent  un  rôle  important 
d'attraction  de  la  clientèle    nationale  et  internationale.  En  effet,  si  le  Chili  s'est  affirmé  comme 
destination  touristique  internationale,  il  s'agit  d'une  clientèle  qui  sélectionne  fortement  les  lieux 
visités ‐ lesquels hormis les villes de Santiago et Valparaiso sont ruraux. Surtout, l'accroissement des 







L'avenir  des  espaces  ruraux  qui  ne  sont  ni  directement  inclus  dans  les  aires  métropolitaines,  ni 
conquis par les grandes productions est plus complexe. Là encore, si l'on peut repérer des régions où 
la petite propriété est importante, souvent associée à un peuplement indigène comme dans la région 
de  l'Araucanie, ces espaces  ruraux   s'insinuent également dans  les espaces métropolitains ou dans 
ceux  de  la  grande  production.  Les  différences  d'accessibilité  sont  un  facteur  important  de 











conservation de  la biodiversité associées au  tourisme communautaire avec  le  soutien   du WWF.  Il 
s'agit  également  des  espaces  de  petite  agriculture  des  oasis  du  Nord,  liés  à  des  communautés 
indigènes  aymaras,  qui  cherchent  à  s'articuler  aux  espaces  touristiques,  des  espaces  de  la  petite 
production et de  l'élevage du Chili central, de  l'agriculture  familiale du  sud. La volonté d'aider ces 
agriculteurs à accéder dans de bonnes conditions aux marchés trouve ses  limites dans  les capacités 
réelles d'organisation, l'existence d'une demande pour leurs produits, la concurrence pour la terre et 
pour  l'eau. Or,  il  s'agit  aussi d'espaces de  conservation de  la biodiversité  cultivée  et  de  certaines 





Malgré  les discours portant sur  les succès de  l’agriculture chilienne et  les politiques de soutien aux 
petits producteurs, on doit  constater que  ces deux dimensions  sont difficilement  compatibles  ‐ et 
d’ailleurs  portées  par  des  secteurs  différents  de  l’appareil  d’Etat.  Il  est  certain  que  les  succès  à 
l’exportation  relèvent  avant  tout  de  la  grande  agriculture  et,  inversement,  la  petite  agriculture 
demeure encore une agriculture de subsistance, dominée et vieillissante. La question est donc plutôt 
de savoir si l’évolution démographique inéluctable conduira à la disparition de la seconde à court ou 
moyen  terme,  ou  s’il  est  encore  temps  d’en  sauver  quelque  chose.  En  même  temps,  la  qualité 
environnementale des espaces ruraux est un enjeu important pour de nombreuses activités.  
C’est  là  que  l’approche  géographique  que  nous  avons  proposée  se  révèle  pertinente  puisqu’elle 
montre bien que cette problématique n’a de sens que région par région, en fonction des production 
actuelles,  des  potentialités,  mais  aussi  de  modes  d’accès  au  marché  et  de  pénétration  ville‐
campagne. Pour  les  régions éloignées des centres urbains,  la progression de  la grande agriculture, 
voire d’activités inédites, tels que de grands complexes touristiques ex nihilo, ou encore l’installation 
d’installation de production d’énergie ou de mines, est  le scénario  le plus probable  ‐ sauf s’il existe 
des communautés suffisamment enracinées et structurées pour contrer ces tendances. En revanche, 
dans  les espaces gagnés par  la métropolisation, plusieurs options  sont possibles,  ce que  traduit à 
l’heure actuelle un paysage  rural  formant une mosaïque  très évolutive. L’accompagnement de ces 
tendances  suppose donc un  travail  finement différencié de  région à  région, et par  conséquent de 
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 encadré 1 : Un entrepreneur agricole 
 
Christian-Thomas M., 38 ans, vit à Santiago. D’origine allemande par son grand-père qui s’installe après la Seconde Guerre mondiale 
dans le secteur de La Palma, et y introduit l’espèce Haas, une espèce d’avocats très résistante, en provenance des Etats-Unis pour la 
première fois au Chili, en 1994. 
Il est le président de la holding SAFEX, entreprise exportatrice, il faut distinguer le Criadero Huerto California Ltda., créé en 1990, 
qui fait partie du Consorcio Viveros Aconcagua, qui est une pépinière de 150 000 arbres fruitiers sur 4 hectares cimentés sur les 
versants de la Cordillère de la Côte, et le Huerto California Ltda., créé en 1955, certifié par Eurep-Gap, référentiel mondial de bonnes 
pratiques agricoles, basé en Allemagne et qui produit des avocats et des agrumes essentiellement. Il est propriétaire de 55 hectares 
dans la Région de Valparaiso et de 120 hectares dans la Région de Coquimbo. 200 personnes travaillent dans la holding. Les familles 
des 80 ouvriers agricoles permanents du Huerto et du vivero vivent sur l’exploitation. 
Les techniques utilisées sont l’irrigation par micro-aspersion  sur les avocatiers et par goutte-à-goutte sur les arbres à agrumes. Pour les 
arbres à agrumes, on pratique la micro-injection en laboratoire sur des portes-greffes étasuniens. L’entreprise travaille en collaboration 
avec la Faculté d’Agronomie de l’Université Catholique de La Palma avec qui elle développe des innovations techniques, notamment 
dans l’arboretum du Huerto qui compte de nombreuses espèces d’arbres fruitiers.   
En termes de commercialisation, 70% des avocats, des nèfles, des oranges et des mandarines sont exportés par la SAFEX en bateau 
depuis Valparaíso, sauf pour les nèfles, fragiles, exportées en avion. Les pamplemousses et les anones sont vendus sur le marché 
national, ainsi que 70% des citrons produits. 
Ses projets sont de développer la production de nouvelles espèces d’arbres en pépinière en s’agrandissant, d’améliorer la qualité de la 
production en s’adaptant à de nouvelles normes de qualité, notamment biologiques, avec le développement de la lombriculture pour 
fertiliser naturellement les sols. Des accords sont en cours avec TESCO, une chaîne anglaise de supermarchés pour la distribution de 
















Efrain B., 65 ans, est  installé depuis 15 ans dans  le Fundo La Merced, sur  la commune de Lampa à  l’intérieur des  limites de  l’aire 
métropolitaine de Santiago du Chili. Contre  la valeur de 40 chevreaux donnée chaque année au propriétaire de ce fundo de 1000 
hectares,  il a  le droit de  laisser paître ses 405 chèvres et ses 30 brebis sur  les  flancs de  la Cordillère de  la Côte et d’occuper une 
majada, ensemble de constructions composé d’une bergerie, de cabanes d’habitation, d’un four en terre, d’un corral pour le bétail, 
d’une fromagerie, d’une porcherie et d’un poulailler, sans oublier les niches pour les nombreux chiens de chasse qui  servent  à 
éloigner les renards. Tous ces bâtiments sont en adobe ou en matériaux légers sauf les corrals, en pierre. Dans le meilleur des cas, la  
majada possède un groupe électrogène mais  jamais  l’eau courante.  Il s’agit donc d’installations précaires dans  la mesure où elles 





maison dans  la vallée pour favoriser  la scolarisation des enfants et  le travail d’appoint des femmes. Efrain et sa femme, plus âgés, 
vivent dans  la majada où  ils effectuent  la traite quotidienne et préparent  le fromage qu’un acheteur vient chercher  le  jeudi pour 
vendre le samedi sur un marché de San Antonio, sur le littoral.  
Il  part  de  novembre  à  février  dans  la  Cordillère  des  Andes  entre  l’Aconcagua  et  le  Cajón  del Maipó  avec  ses  troupeaux.  Si  la 
transhumance  s’effectue  aujourd’hui  en  camion  et  que  les  éleveurs  de  chèvres  sont  beaucoup moins  inscrits  dans  les  réseaux 
sociaux ruraux que  les agriculteurs ou  les éleveurs de bovins,  ils n’en restent pas moins de véritables agents territoriaux et ont un 











Encadré 3 : La Réforme agraire au Chili et ses héritages 
 
Les thèmes de la structure agraire latifundiaire et de la Réforme agraire sont des thèmes récurrents dans les 
pays d’Amérique latine. Au Chili, ils prennent une nuance particulière en raison de structures sociales à part 
et de la courte période d’application concrète de la loi 16.640 de Réforme agraire qui entra en application le 
18 juillet 1967 et prit fin légalement en septembre 1973 avec le coup d’Etat militaire du général Pinochet. 
Bien qu’initié dès le début du XXème siècle devant le constat d’une agriculture non performante, aux mains 
de propriétaires urbains peu concernés et de travailleurs mal formés, le mouvement impulsé aux campagnes 
pour les moderniser, ne porta jamais réellement ses fruits. Il ne trouva réellement un écho que dans les 
années 1960, dans le cadre d’un nouveau contexte national. En 1935, le Chili devient un pays à majorité 
urbaine simultanément au départ de la classe moyenne rurale, née du timide parcellement des terres de la fin 
du XIXème siècle. La population urbaine à nourrir augmente donc et le Chili doit importer de plus en plus de 
produits alimentaires. Or, même si certains ont montré que la relation latifundium-minifundium avait une 
cohérence interne, qui permettait une rationalisation des ressources pour un faible investissement, ce système 
non compétitif, aboutissait dans le temps, à « une économie de stagnation et à une production en diminution 
sans projet de développement ». Pour enrayer cette situation d’inégalité sociale endémique entre grands 
propriétaires et petits agriculteurs et surtout pour donner un nouvel élan à l’économie du secteur primaire 
chilien, la Réforme agraire du gouvernement Frei, se donne cinq objectifs fondamentaux : l’expropriation des 
grands domaines mal gérés, l’octroi d’une aide aux exploitations rentables afin de les stimuler, la mise en 
place d’un projet d’organisation paysanne, syndicale et coopérative, l’augmentation des salaires et la sécurité 
de l’emploi dans l’agriculture et la mise en œuvre d’une vaste politique de formation des bénéficiaires de la 
Réforme agraire, des petits propriétaires et des exploitations de taille moyenne. Les latifundios expropriés se 
transformèrent alors en asentamientos, coopératives paysannes devant durer quatre ans se substituant à 
l’ancienne direction patronale. L’asentado est l’agriculteur que l’on installe dans ce contexte sur une terre 
pour qu’il la travaille et l’acquière à terme. 
La Réforme agraire est considérée en général comme un échec en raison de sa courte durée d’application, de 
la mauvaise formation des asentados, du faible investissement financier du gouvernement et de la Contre-
Réforme – ou « Réforme agraire » privatisante -qui a suivi sous le gouvernement militaire et qui a consisté en 
une privatisation par restitution de la propriété foncière à l’ancien propriétaire ou par la parcellisation des 
terrains expropriés en faveur des petits agriculteurs, qui accédèrent ainsi à la propriété mais sans la formation 
nécessaire pour l’exploiter. Ils préférèrent alors la revendre à ceux qui se portèrent acquéreurs le plus 
rapidement, c'est-à-dire, à leurs anciens propriétaires. Le capital en leur possession à ce moment précis fut 
cependant vite dépensé et ils redevinrent ouvriers agricoles sur la propriété du « patron ». Entre Réforme 
agraire socialisante (1965-1973) et « Réforme agraire » privatisante (à partir de 1973), l’idée a donc été la 
même, de détruire le structure latifundiaire, mais les moyens employés différents, avec d’un côté la volonté 
de former une paysannerie autonome et de l’autre de capitaliser le foncier.  Rangés derrière une même vision 
de l’agriculture dont la fin ultime est considérée par tous comme le développement maximal de la 
productivité sur l’exploitation en vue d’accéder à l’exportation des produits agricoles, petits producteurs et 
grands propriétaires vont donc main dans la main, motivés par la concurrence, pour former le modèle chilien 
agricole néolibéral.  
Deux avatars de ce processus de réforme sont la multiplication des parcelles d’agrément (parcelas de 
agrado) et le difficile maintien dans terres communautaires qui ont tendance à être morcelées. 
